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Description de Plakortis nigra nov. sp. 

ET REMARQUES SUR LES PLAKINIDAE (DÉMOSPONGES) 1 

Par Claude Levi. 

La découverte, en mer Rouge, pendant la croisière de la « Calypso »r 

de nombreux échantillons d’une éponge massive, noire bleutée à 

spiculation apparentée à celle du genre Plakortis m’incite à rouvrir 

la discussion au sujet du genre lui-même et de la famille des Plaki- 

nidae Schulze. On sait en effet que Topsent a longuement discuté, 

en 1937, de la validité de deux nouveaux genres d’homosclérophores : 

Roosa et Plakoosa, créés par De Laubenfels pour des éponges 

récoltées dans les eaux de Porto-Rico et des Tortugas. Ces deux 

nouveaux genres sont tout simplement, pour Topsent, les syno¬ 

nymes de Plakortis Schulze et Plakina Schulze. 

C’est d’ailleurs à cet avis que s’est finalement rallié De Lauben¬ 

fels lui-même en rapportant la présence de Plakortis simplex aux 

Bermudes, puis de Plakortis simplex et Plakina monolopha aux 

Hawaï. 

Presque toutes les Plakortis observées par ces deux auteurs ont 

une spiculation à peu de choses près identique au type de Schulze, 

c’est-à-dire qu’elles possèdent un mélange en proportions variables 

de microxes et de microtriodes ; ceux-ci, en général les moins 

abondants, peuvent faire défaut et les microxes droits ou contournés 

sont le plus souvent c ntrotylotes, quelquefois polytylotes ; ils 

abondent dans le mésenchyme entre les corbeilles vibratiles. 

J’ai pu observer un échantillon de Plakortis simplex qui provient 

de Dakar (Sénégal), dont l’aspect concorde avec la description du 

type méditerranéen et dont les spiculés quoique de taille nettement 

réduite se montrent non moins conformes à ceux du type. On pour¬ 

rait admettre le cosmopolitisme de cette espèce et toute la question 

paraîtrait réglée si l’éponge noire de mer Rouge ne possédait à nou¬ 

veau une spiculation analogue à celle de tous les précédents échan¬ 

tillons ; nous sommes une fois de plus placés devant l’insuffisance 

de la classification classique, car il  est absolument évident au premier 

coup d’œil qu’il  ne s’agit pas de la Plakortis lusitanienne et l’examen 

des échantillons me convainc d’en faire une nouvelle espèce, dont 

nous discuterons plus loin les caractères. 

1. La bibliographie relative à ce travail sera insérée dans une publication ultérieure.. 

Bulletin du Muséum, 2e série, t. XXV, n° 3, 1953. 
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Plakortis nigra nov. sp. 

Localité : Ile Abulat (Djebel Lith) Mer Rouge 19°57 N. (« Calypso », 

janvier 1952) sur madrépore, par 50 cm. de fond sur le versant W. 

de l’ilôt  du grand Orfèvre (côté lagon). L’éponge, fixée sur la face 

inférieure de madrépores morts, est massive, lobée ou piriforme. 

Le plus grand échantillon récolté mesure 3x2x2 cm. et sa con¬ 

sistance est relativement ferme et charnue. Un oscule apical assez 

large mesure 3x2 mm. Les pores sont très nombreux et la surface 

de l’éponge regardée à fort grossissement paraît être un treillis 

extrêmement fin. Elle est apparemment lisse, mais très finement 

granuleuse. Les canaux exhalants qui aboutissent à l’oscule sont 

tangentiels et leur paroi est lisse. 

En coupe, l’éponge nous montre un réseau aquifère très développé 

avec quelques gros troncs exhalants obliques et une quantité de 

petites cavités subdermales inhalantes. La spiculation est assez riche 

et essentiellement composée de microxes qui sont répartis dans 

toute l’éponge au milieu des tractus mésenchymateux. 

Spiculés. — Microxes diactines extrêmement fins, courbés, 

sinueux, raboteux au centre, aussi irréguliers que les spiculés de 

Plakortis simplex. Ils atteignent 90 p de long, mais il existe une 

masse de spiculés minuscules de moins de 20 p de long, déjà sinueux 

et noueux au centre. La taille moyenne est environ 50 p. Je n’ai pu 

découvrir un seul microtriode. 

L’architecture interne de l’éponge est incontestablement celle 



d’une Plakinidae, mais s’écarte sensiblement de celles de Plakortis 

simplex et des autres espèces étudiées par Schulze. Les nombreuses 

cavités subdermales dont il vient d’être question constituent une 

couche périphérique dont la profondeur varie entre 200 et 300 p, 

mais qui est pigmentée et les cellules pigmentaires sont réparties 

dans le mésenchyme, entre les cavités, devenant plus abondantes 

immédiatement sous la surface. Ces cellules, ovoïdes, sont pleines 

de grosses sphérules et mesurent 10 à 12 p de long. Leur noyau, 

souvent masqué entre les sphérules est régulièrement arrondi, à 

chromatine réticulée, et nucléole très petit. 

Fig. 2 : Plakortis nigra. Coupe du Choanosome : ovocytes en accroissement : X 150. 

La zone pigmentée que l’on peut appeler ectosome se continue 

insensiblement par le choanosome et ce n’est pas une croûte ou 

pellicule détachable. 

Le choanosome n’est pas très dense et traversé par une quantité 

de canalicules mais le mésenchyme englobe largement les corbeilles 

vibratiles qui sont très petites et dont le contour est assez irrégulier. 

Elles mesurent en moyenne 30 [x de diamètre. Les choanocytes sont 

assez grands : 6-7 p de long, triangulaires et leur noyau qui mesure 

2-3 |x est légèrement piriforme et se trouve en position apicale dans 

la cellule. 

La belle ordonnance des corbeilles d’Oscarella lobularis et Plakina. 
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monolopha est ici complètement détruite par suite de leur réduction 

de taille et du développement du mésenchyme. Schulze signale que 

les corbeilles de Plakortis simplex sont plus grosses et moins nom¬ 

breuses que celles de Plakina trilopha et, à cet égard, Plakortis nigra 

se rapproche plus de la Plakina : mais, en réalité, l’évolution du 

système aquifère est ici beaucoup plus accusée, comme le témoigne 

l’abondance des canalicules. Les cellules amoeboïdes du mésenchyme 

ont des contours peu nets et le noyau arrondi, nucléolé mesure 4-5 p. 

Les pinacocytes qui bordent les canaux sont typiquement allongés, 

mesurent 15 tx de long et leur noyau est identique à ceux des 

amoebocytes. Le cytoplasme est chargé de nombreux petits granules 

punctiformes très basophiles. 

Le choanosome, autant que l’ectosome est envahi par des milliers- 

de petits corpusculeso voïdes, en huit ou haltères, dont l’identification 

est fort délicate et je réserve toute opinion à leur égard. 

Les échantillons récoltés sont sexués et hermaphrodites. Les ovo¬ 

cytes qui sont situés en profondeur atteignent, en fin d’accroisse¬ 

ment, 280 (x de long. Ils sont ovoïdes et ressemblent, en plus allongés, 

à ceux des Plakina ou Oscarella, qui mesurent respectivement 

100 à 150 et 100 à 175 ;x de plus grand diamètre. Les ovocytes, 

au début de la vitellogenèse et dont le noyau est venu en position 

excentrique ont environ 150 [x de long. 

Les spermacystes sont assez nombreux et répartis dans l’éponge.. 

Ce sont des capsules identiques à celles des deux autres espèces 

citées, mais qui sont nettement plus longues, mesurant 75 jx au lieu 

de 40 chez Plakina. Tous les stades de la spermatogenèse sont visibles 

dans un même cyste et les spermatozoïdes ont une tête filiforme 

un peu renflée au centre, qui atteint 5 jx de long. 

En raison de ses caractères anatomiques et sexuels, il  est évident 

que l’éponge d’Abulat est une Plakinidae au sens de Schulze et 

Topsent. Par la structure de son choanosome, elle est intermédiaire 

entre Plakina trilopha et les Plakinastrella, suivant les descriptions- 

précises données par Schulze et Dendy ; mais l’absence d’hypo- 
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phase et la simplicité de sa spiculation nous oblige à la considérer 

plutôt comme une Plakortis. 

En 1897, Topsent signale Plakortis simplex dans un lot d’éponges 

en provenance d’Amboine. Ce spécimen est « massif, dense, allongé, 

long de 4 cm., épais de 15 à 18 mm., lisse, blanc dans la profondeur, 

coloré de noir bleuâtre en teinte fondue à la surface ». Cette brève 

description, sans aucune allusion aux spiculés, évoque singulière¬ 

ment la Plakortis nigra dont elle a le même aspect et la même colo¬ 

ration. Au sujet de ce spécimen, Topsent (1901 et 1928) revise 

son opinion de la note précédente et affirme qu’il s’agit là d’une 

variété de Plakortis simplex, sinon, dit-il, de Plakinastrella clathrata 

Kirkp. Les diactines de cette éponge mesurent 25 à 40 fx, et 80 

à 140 p de long et les triodes ont des actines de 10 à 50 p. La couche 

Fig. 4 : Plakortis nigra. 
à) Choanocytes ; 6) cellule pigmentée ; c) Pinacocyte ; d) Amoebocyte ; é) Sper¬ 

matozoïde ; /) corpuscules du mésenchyme. — a, b, c, d, f : X 1800 ; e : X 3000 
(figures réduites de 1/3). 

périphérique renferme les petits microxes et quelques petits micro- 

calthropes. 

De Latjbenfels crée en 1934 le genre Roosa pour une espèce 

de Porto Rico, dont les caractères sont les suivants : éponge lamel- 

leuse, mesurant 2/3 cm. et 3 mm. d’épaisseur, bleue dans l’alcool, 

lisse, à consistance de fromage, endosome dense, diacts abondants. 

Il précise dans sa monographie des Tortugas (1936) les caractères 

de la nouvelle espèce R. zyggompha d’après des échantillons vivants 

récoltés dans cette dernière localité. L’espèce, dit-il, est fréquemment 

massive, 1/1,7 cm., de couleur brune très riche et ses spiculés sont 

presque exclusivement des diacts de 50 \i- de long. Cependant, un 

des spécimens récoltés est encroûtant et gris. 

Nous résumerons comme suit, dans le tableau ci-contre, les prin¬ 

cipaux caractères des échantillons récoltés dans les mers du globe : 
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Couleur Epaisseur Diacts Triacts 

Naples. Blanchâtre, 2-3 mms 100-150 u. Schulze 1877 
jaune pâle 

Adriatique. Brun pâle encroûtant 92-140 (a/3-5 33-48 Babic 1922 
Monaco. 100 pt/2-3 Topsent 1934 
Banyuls. Brunâtre 150 (a/5-6 Topsent 1895 
La Calle. Blanc 1 Topsent 1901 
Gijon. 5 cms Topsent 1901 
Irlande W. 1 cm Stephens 1915 
Trondjhem. 150 (a/6 Topsent 
Açores. Ocracé-brunâtre 85-115 (A 32-37 Topsent 1928 
Dakar. Brun clair 2-3 mms 10-100 (a 20-25 Levi 1952 
Tortugas. Brun riche 1-1,7 cms 27-56 [a Laubenfels 1936 

Gris clair 3 mms 

Bermudes. Brun 1 cm 80-100 (a/2/3 45 Laubenfels 1950 
Porto-Rico. Bleue 3 mms Laubenfels 1950 
Hawaï. Brun olive, gris 2 mms 100 [a/5-7 

clair, brune 

I. Aru. Jaunâtre, brun, 1,5 cm 64-150 [A 24-25 Hentschel 
Bleu noir 

Amboine. Noir bleuâtre 1,5-1,8 cm (25-40 p. (35-50 Topsent 1897 

(80-140 (A (10-12 
Abulat. Noire 2 cms 10-90 p Levi 1952 
Suez. Blanc jaunâtre encroûtante 

1 

Row 1911 



Il est pratiquement impossible de dégager de cette longue liste 

un caractère net permettant de grouper les espèces entre elles. Seules, 

des descriptions histologiques permettraient d’y voir clair. Les 

simples renseignements spiculaires sont ici complètement insuffi¬ 

sants pour faire une classification valable des espèces, mais il sera 

sans doute possible un jour de les ordonner sur la base de la structure 

du système aquifère. Le meilleur exemple de ce genre nous est donné 

par les Plakina. (Schulze, 1880). 

Il  faut cependant tenter un essai de classification et c’est pour¬ 

quoi je voudrais faire ici quelques remarques sur la famille des 

Plakinidae, que De Laubenfels a malheureusement complètement 

démembrée. 

Schulze inclut dans cette famille les trois genres Plakina, Pla- 

kortis et Plakinastrella qui renferment des éponges Tetractinellides 

à spiculés, non reliés par de la matière cornée, qui se présentent 

sous la forme de diactine, triactine, tetractine ou candélabre. 

Topsent place intégralement cette famille dans l’ordre des Micros- 

clérophores (actuellement Homosclérophores), y ajoutant le genre 

Placinolopha Tops, et indique que le choanosome est lâche et lacu- 

neux, l’ectosome chondrenchvmateux peu développé et l’épithélium 

des canaux flagellés, par opposition aux Corticium à choanosome 

sarcenchymateux dense et ectosome chondrenchymateux épais. Les 

Placinidae, les Corticidae et les Oscarellidae, sans squelette, consti¬ 

tuent l’ordre des Homosclérophores. 

Qu’est devenue cette famille homogène dans la classification de 

Laubenfels ? Les Oscarellidae sont placées en annexe aux Haplos- 

clérines ; les autres genres sont réunis dans l’ordre des Carnosa 

Carter : 

Plakortis dans la sous-famille des Halininae, éponges à streptaster ; 

Plakina et Placinolopha dans la sous-famille des Corticiinae, éponges 

à euasters ; 

Plakinastrella dans la famille des Plakinastrellidae, éponges à grands 

triaenes ou calthropes. 

De Laubenfels éprouve quelque hésitation à placer les Osca¬ 

rellidae au voisinage des Haplosclérines de même qu’il doute de la 

position systématique de Plakortis. En fait, il aurait dû conserver 

purement et simplement l’intégrité de la famille des Plakinidae. 

Les ressemblances entre les différents genres sont en effet si 

étroites qu’il devient particulièrement difficile de les séparer et le 

remarquable travail de Schulze éclaire plus qu’il ne faut cette 

affirmation. 

La famille des Plakinidae qui, à mon sens, devrait également 

renfermer les Oscarella, est constituée d’une série d’espèces dont 

le système aquifère a progressivement évolué par réduction des 
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espaces inhalants, multiplication et réduction des corbeilles vibratiles 

et développement du mésenchyme. Les spiculés absents chez les 

Oscarella sont, à l’origine, des petits diactines, triactines ou tétrac- 

tines qui évoluent en directions variées, entre autres vers la forme 

lophactine, et augmentent de taille pour devenir mésosclères ou 

mégasclères. Cette évolution se fait, insensiblement, ce qui rend la 

distinction des genres tout à fait délicate. Les genres Plakortis et 

Plakinastrella sont à coup sûr les plus difficiles à définir. 

Puisque nous sommes obligés d’admettre pour faciliter le travail 

de détermination une limite stricte entre eux deux, il  faut, par défi¬ 

nition, exclure du genre Plakortis toutes les éponges qui possèdent 

dans leur mésenchyme, soit des lophactines, soit des tetractines et 

y placer les seules espèces à spiculation composée de diactines et 

triactines ou de l’une ou l’autre de ces deux catégories spiculaires: 

On ne peut cependant oublier qu’il existe entre les deux genres 

toute une série d’intermédiaires, comme par exemple l’exemplaire 

d’Amboine dont les très rares tétractines sont sans doute seulement 

des triactines montrant un rudiment de bras supplémentaire. 

Il me paraît raisonnable de donner aux exemplaires d’Amboine 

et d’Aru qui sont absolument analogues le nom générique de Pla¬ 

kortis. Ils se différencient de P. nigra par la présence de triactines 

et la taille plus importante de leurs spiculés, mais n’en sont certai¬ 

nement pas très éloignés. 

Dendy crée en 1905 le genre Dercitopsis pour une petite éponge 

de Ceylan apparentée aux Plakortis mais munie de calthropes et 

réserve le genre Plakinastrella aux espèces pourvues de « vrais » 

triaenes comme P. copiosa Schulze. Laubenfels (1936) reprend 

la division de Dendy et crée une famille des Plakinastrellidae pour 

des éponges à vrais triaenes en plus des calthropes. Cependant, si 

on se rapporte aux diagnoses des différentes espèces de Dercitopsis 

ou Plakinastrella, il paraît bien difficile de les séparer. Partant de 

.P. clathrata Kirkp., P. minor Dendy et P. aammillaris Lend., on 

passe par le développement des oxes aux P. ceylonica Dendy et 

P. oxeata Tops, et par développement de tous les spiculés aux 

P. trunculifera Tops, et P. copiosa Schulze. Topsent (1895) figure 

des spiculés de P. copiosa Schulze qui sont loin d’avoir la rigidité 

d’allure des spiculés dessinés par Schulze et qui ne ressemblent 

plus beaucoup à des triaenes. Si l’on admet que ces deux auteurs 

ont bien observé des échantillons de la même espèce, il devient 

évident que la base de la distinction des deux genres Plakinastrella 

et Dercitopsis disparaît en même temps qu’est infirmée la valeur 

de la nouvelle famille des Plakinastrellidae. 

En définitive, il  convient de reconstituer dans toute son intégrité 

la famille des Plakinidae qui comprendra les cinq genres suivants : 



Oscarella Yosm. 

Plakina Schulze 

Plakortis Schulze 

Plakinastrella Schulze 

Placinolopha Topsent 

Pas de spiculés 

Diacts, triacts, tetracts, lophacts 

Diacts, triacts 

Diacts, tetracts, triacts de taille variable 

Diacts, triacts, tetracts et lophacts de grande 

taille. 

L’homogénéité de cette remarquable famille est également nette 

du point de vue embryologique. Tous les genres cités (à l’exception 

de Placinolopha mal connu) sont hermaphrodites à peu près simul¬ 

tanés, ce qui ressort de mes observations après celles de Schulze, 

Topsent et Dendy. L’existence même d’éléments sexuels et d’une 

embryogenèse suffit à isoler ces Plàkinidae des Tetractinellides dont 

on ignore complètement le mode de reproduction. Cela permet aussi 

de rapprocher les Corticiidae des Plakinidae, familles fort voisines, 

au sein de Tordre des Homosclérophores. 

Station Biologique de Roscoff 
et Laboratoire de Malacologie du Muséum. 


